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L ' E N T R E T I E N
S E C R E T

DeMeffieurs de laCour de S.Germain,
A V E C

M e fie u rs  de la  G ourde Parlem ent de P a ris .

L  n’y aquc la Iuftice3Meflicurs3 quipuiflefou- 
ftenir la grandeur des Eftats : puis qu’il n’y a 
qu’elle feule qui puifle maintenir routes chofes 
dans ledeuoir. Voftre Compagniea efte choifie 
de Dieu be du Roy pour l’exercer. Et e’eft ce qui 
fait que nousvous regardons comme desDieux 

mortels, qui difpofez du deftindes Peuples •. be qui comme le 
grand Dieudu Ciel pouuez infpirer ou la vie ou la more, par 
lefoufHede vosbouches.Ce pendant que cette Iuftice a regie 
voftre conduitte be la noftre: Ellc nous a fait voir vn Siecle d’or, 
rendanta vnchacunce quiluyappartenoit: Dieu eftoit feruy be 
redoute; le Prince eftoit ayme &honore i le Royaurae eftoit 
floriflant be heureux.

Toutes lesaftionsde cette illuftre Vertu , eftoientautantde 
facreesfplendeurs, quife reflechiftoientfurl’Eftat,comme les 
rayons fur le corps du Soleil 3 qui le faifoient efclater dans le plus 
hautluftredefa perfe&ion, auffi bienquede fagloire. Mais il 
faut aduouёr qu’incontinent quel’harmoniede cette Iuftiee a 
efte rompuej ou alteree: incontinent que l’integrite Га cede a la 
complaifancc, incontinent que nos pechez font deuenus les 
voftres,&: que la Politique intereftee, a efte plus forte que cells 
de 1’Euangilc: Alors nous auons commence d’efpreuuer 1’ef- 
pouuentable verite des Oracles du S, Efprit, qui menace de
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confondre la fageffie hurriaine, quand die veut s’efleucr au def- 
fus de la fienne. Dieu eft le fondateur des Empires, &C il cn veut 
eftreauffi 1c Gouuerneur. Sa prudence eneftl’apuy, & favo- 
lonte en doir eftre la Regie. II ne veutpas, Meffieurs, qu’on ac- 
commode fesLoix aux affaires, &  la Iufticeau temps: Mais il 
veut qu’on accommodeles affaires a fesLoix , & le  temps ala 
Iuftice.Toutaucontraire'decesmauuais Architedes dont par- 
le Ariftote, qui mefuroient leurs regies aux pierres, &  non pas 
les pierres aleurs regies. ,

Nous neparlons pas ainfi, Meffieurs, pour aucundoute que 
notis ayons de voftre probite 5 Nous eroyons que vous pratr- 
qnezce que Dieu commandoit aux Roysd’Ifracfd ’auoir touf- 
ioursfaLoy deuant les yeux parla leffure^ dans lecoeur par la 
Meditation s &  dans les mains par l’obferuance. Nous f^auons 
que vous fcauez, que iamais les Souuerains, nvles luges n’ont 
fait de bien dansladminiftration des Republiques, que quand 
ils ont foufmis les Loix temporelles aux cternelles ; Et que qut- 
conque s’egarera de ce principe, il tomberadans ГшиШсе, &  
del’inmftice, en toutes fortes dedefordres.

L ’animal qui tire fa nourriture des Elemens, en tire auffi fon 
origine ; L ’arbre qui re50it fa naiffance de laterre, enre^oit 
auffi la vie; La mere qui aprodui£H’cnfant,prend foindelele- 
nerj Erie Soleilachpuedansl’o r,la  perfcffionqu’ilauoitcom- 
mencee. Mais les Eftats qui font-planter de la main de Dieu,qui 
les pourra fouftenir que luyfS’ils font eftablis par fa Sageffe , qui 
les pourra conferuerqu’elle mefmer’S’ils fontfondez par fafeu- 
le puiflancc, qui les pourra affermir que fa feule Vertu f  Et qui 
fqait mieux que vous,Meffieurs , que ceux qui ont voulu fuiure 
d’autres Maximes , ont tefmoigne par leur propre mal-heur, 
qu’il n’y apointde confeil contre celuy de Dieu, ny point de fa~ 
geffe contre la fienne ?

Le rencontre des affaires prefentesnousferoitapprehender 
de paffer pour fiufpefts en vos efprits: fi auparanant que de vous 
dire nos fentimens, nous ne protellions vouloir quitter pour via 
temps l’biimeur Caualiere &c intereflee de de^a, afin de traiter 
auec vous parlesfeuls principesde la Politique Chreftienne &  
Ciuile, que nous profeftbns auec vous comme Chreftiens, &  
comme Francois. Nous ne fornmes pas du nombre de ceux qui 
eftiment peu voftre prudence * voftre zxle &  voftre affedlion
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pour le bleu public: Ec quelque feidblant que nous ayons fait, 
nous n’auons jamais pense que vous peuffiez trauailler pour 
d’autres motifs, quepourceuxdelagloire <Sedela vertu. Nous 
auons touftours creu tres-conftamment que lobjct de vos 
foins, ne pouuoit eftrc que le feruice de noftre Prince, dela 
Reyne Regente, Sc de 1’Eftat. Nousne vous connoiffons pas fi 
pcuque nous ne f^achions bien, qu’ilfaudroit auoir perdu le 
fens, pour reuoquer en doutevne fideliteatteftee partantde 
Siecles , confirmee par tant de preuues, &ratifiee en tantdefa- 
meuxrencontres,aux ddpens mefmes de voftre repos, Sc de vos 
fortunes. Quand nous auons parle autrement, ce n’aefte que 
pour cftre Courtifans a la Cour, Sc pour viurc a S. Germain 
commea S. Germain; ainfique vous parlez Sc viuez a Paris 
commea Paris. Car quine fcait que vos intercfts fontinfepa- 
rablement attachez a ceux du Roy Sc du Royaume , Sc que 
ceux-la nepeuuent perir, fans que les voftres foient deftruids?

Apres toutes ces proteftations finceres Sc veritables, que 
nos coeurs prononcent plus hautemenc que nos plumes ou nos 
languesne les f^auroient exprimer. Nous croyons vous pou- 
uoir parleren confidence,&: communiquer nos penseesfur les 
affaires prefentes, dcfquelles ilfemble qu’iln’eftpasquafipof- 
fible de fe taire, puis que tout le monde у a vnfi notable ix> 
tereflv

Lesaccidensqui attaquentles Eftats, fontcommelefcuqui 
s’eft pris aux Temples &  aux Autels que chacun doits’effom 
cerd’efteindre: chacun a done droid auffid’en dire fapensee. 
Nous fentons la mifere commune auec vous, comme vne Ecli- 
pfedu Solcil& des Aftres, qui hepeut eftre quetres-funefte, 
fi Гоппе court promptement aux remedes. Nousenapprehen- 
dons lesprogrez Sc les fuittes, Sc nouscroyonsendeuoircom 
ferer auec vous, d’autant plus confidemment &franchement, 
que nous fipmons que la flatterie eft vne peftede Cour, qui a 
commence tons nos maux, qui les a fomentez., qui lesentr.e- 
tiendroit encor Sc les rendroit fans reffource , fi la Prouidence 
du Ciel n’appliquoit la voftre pour venir au fecours.

Pour .vous monftrer , Meffieurs , combicn cette mauuaife 
qualiteapeu depouuoir fur nosefprits, bien que nous foyons 
Courtifans ; Nous vous dirons d’abord que fans vouloir entreT 
prendre de penetrer l’abyfme des iugemens deD icu , que nous
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rceonnoiffons impenetr2bles,& ransvouIoicdifputerdesvMf- 
tez dont nous apperceuos mieuxleffecquelacaufe: Nous vous 
dirons pourtant, que nous dcfcouurons au trauers de ccs epaif- 
fes tenebres qui nous enuironnent, queles mal-heurs dontla 
IufticedeDieunousa inueftis, font de puiflantes preuuesqui 
itous annoncent, qu’il eft vray ce que la Politique Chreftiennc 
&  Ciuile nous enfeigne, ce que la Theologie facree &  profane 
publie, ce que tousles Princes &  Magiftratsdoiuentfuppofer 
pour principe : mais ce que vous deuez croire conftamment, 
plus que toutes autres perfonnes du monde; f$ auoir que Dieu 
deftruicfc ce qu’il n’a point edifie: Ilrenuerfe ce qu’il n’a point 
eftably: II mine ceux quile meprifent: II ne permet lescrimes 
que pour les chaftier: Il fait iuftice au trompeur& a celuy qui 
eft trompe: II confond les luges qui fedepartcnt defa condui- 
teillofte l’efprit aux fagesqui leveulenteftre fansluy, &  mal- 
greluy: I l ’defceint le Baudrier des Roys, &: les lie de cordes, 
quandils.ne veulent pas le reconnoiftrepour Ieur Souuerain: II 
couure les Preftres &; les Prelats d’infamie, quand ils profanent 
leurCharactererll fupplanteles Chefs &  les fuppofts desRepu- 
bliques , quandils abufent deleur pouuoir : II olte la parole aux 
plus gens de bien, afin qu’ils ne difent pointla verite, ou s’ils la 
difent, il ne permet pas qu’ils foient ecoutez: II iettel’ignomi- 
ffiiefurlaface des Princes, qui l’ont vouluietterfurluy, il re- 
leuedel’oppreftionceuxqu’vne iniufte violence auoit fait fuc- 
comber: Il manifefte ce qui auoit efte cache , il publie ce 
qu’on auoit tenu fecret: Il fait croiftre les Peuples que la vexa­
tion auoit fait deferoiftre , &reftablit ceux qu’on auoit veu per- 
d u s: Ilabaiftelesfupcrbes, &: il exalte les humbles: Ildeftruift 
la force, &: il fortifie le neant: Il abbat dans vn moment la gran­
deur des impies,&: ilreflufcitelapofteriteefteintederhomme 
debien . Il fait toutes ces merueilles, paree qu’il eft D ieu,Sc 
parce que e’eft a luy afuppleer le defautdes caufes fecondes, 
pour mettre tout a la raifon.

ApudDeum eftfortitude &  fipientia, ipfe nouit &  decipientem,\ 
<ft eum qui decipitur. Adducit confiliarios inftultum finern & indi­
ces in ftuporem; Baltheum Regum diftoluiti &pracingitfune rents 
eorum. Ducit Sacerdotesinglorios^ft optimatesfupplantatCom- 
mu tans labium veracium, eft doclrinam fenum auferens, Ejfundit 
defpettionmfuper Frincipes,eos qui oppreftifuerant} rcleuans.ftftpi
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reueUtprofunda de tenehris^product in lit cm  vrnbrant msYfis* 
jZuim ultiplicatgentesperditeas, &fnbuerfas in integrum re~ 
Jhtuit^&c. lob.

Toutes ces grandes paroles qui font indubitables, parceque 
c’eft ГеГрпс de Dieu qui ics prononce , &  qui Ies execute, 
nous apprennent vne efpouuentable verite que nous crain- 
drions de vous dire, fi deia vous ne nous auiez permis de parler 
£ranchement3&: derenoncer aulangagedela Gour. Elies nous 
apprennent que quand la cholere duCielveut punirles Eftats 
dequelque infigne defaftre,il permet que ceux qui Ies gou- 
uerncnt, perdent l ’efprit &: le fens, ou pour ne pas preuoir le pe­
ril qui les menace, afin qu’ils ne le preuienncntpas : ou afin que 
le  preuoyant, ils le negligent, &  s’endorment, afin qu’ils nc 
recourent pas auxremedcs. La ville de Ierufalem &: le Royau- 
тпе dcsluifs furentaftez aduertis, &: paries Prophetes, &  par 
•milles autres prodiges, du mal-heur qui les deuoit accueillir:
Mais les Princes &: les Magiftratsquiexer£oientl’autorite,re- 
iettoient tous les moyens defalut auec autant d’ardeur , qu’ils 
endeuoient employer pour les rechercher. Ils s’opiniaftroient 
&  s’a'ueugloient d’autantplus qu’on les vouloitinftruire& ef- 
clairer  ̂ Les Angcs Tutelages de l’Eftat firent retentir leurs 
voixdansle Tem ple, &  dans les Carrefburs: Les fignes &  les 
prefages paroiiToient de temps en tem ps: Iefus-Chrift mefme 
prit la parole pour Ies aduemr,&: pour leur dire que leur calami- 
teferoitfansreflburcejs’ils demeuroient fanspenitence. Chofe 
cftrange : que des aduis fi falutaires &  fi importans ne feruoient 
qua les rendre & plus coupables, &: plus attachez a leurs def- 
ordres.

Le mefme arriua au temps du D eluge, a  ceux qui en furenc 
furpris,&: a ces cinq villes criminelles, qui furent foudroyees du 
Ciel. Le mefme eftarriue a toutes les Republiques qui ont pc- 
ry,&:lemefme arriueraa toutescelles qui pcriront. Cette Po­
litique du Ciel eft ii certaine, &: fi euidente,que les Payens mef- 
mesfontveue &reconnue. Et vn d’entr’eux die expreflement 
quen tellies occafions, Videmus manttm imjcientibm fa t is ob- 
tundi &  hebetari fenfns hominam:& fugiendo f i t  a, in media fata 
ruitur. Le Poete Yirgile quientendoit parfaitementles myfte- 
res de la Theologie Profane, dit que quand le iour fatal de la 
mine de Troye flic arriue5 la Propheteffe Caflandre f© ш ок
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d ’en donnCr aduis .Tunc ctiam fatis npcrit, Caffiindra futurity 
Ora Dei iiiffu nonnunquam credit л Teucris, Lesplus fagess’ef- 
erioient qu’il falloit after audeuant: mais tout ccla n’empefeha 
point qu’ils ne faflcnt affrontcz , &affirontez par vn clicual dc 
bois. Quoy qu’on leur reprefentaft qu aiTeurcmcnt cette ma­
chine eftoit deftinee pour machiner leur ruine : Sc que cette 
oftrande de piece apparence, eftoit vn cruel artifice prepare a 
leuraeftruction : Quoy qu’il n’y euc rien de plus facile, ny dc 
plus raifonnable, que d’en faire l’efpreuue, auparauanc que dc 
i ’mtroduire dans l’cnceintc de leurville. Quoy qu’vn certain 
Laocoon mefme pouflant le ferde balance dans les flancs de ее 
ColofTejen tiraftdes genftftements eftouffez, Scdesgoutces de 
fiang^qui tefmoignoient. aflez le ftratageme des ennemis. Quoy 
qu’on leur dill; ouaertement que .ee prefent venant desGrecSj, 
ne pouuoit elbe que trcs-lufpecl, qu’ft у auoir des Soldats ca>- 
chez dans le ventre de cec animal,qu’ftsfcignoient confacrer a 
Mineruc, &  qu’illefailloicou ietteren la mer, ou confommer 
par lefe'UjOU dumoinsle vifitepcependantlcs pauures Troyens 
preuenus d’vne fo lk  imagination-;, fans examiner v-ne affaire de 
telle confequence 5 ne fe contenterent point de luy ouurirles 
poites:maiseacorils rompirent.les muraillespour luy faire vns 
entree plus rtaagnifique.

Scandit fiitalis machim murosy:
Feet par inis y circnm jmeri innuftaque fuella 
Sacra canunt, funemqtie manu contingere gatldenfc 
Ilia jubit^mediaque minans, illabitur Vrbi.
О Patria ! o Diuum domus,,ilium & inclyta hello 
Mcenia Fardanidum, quater ipfio tn limine porta 
SubjUtit, at que iotero fonitum quater arma dederc j 
Infiamus tamen immemores. cacique fur ore,
Ft m on fir  urn infeelix fiicrata ftfiimus. arce.

Si vous nous permettez , Mefiieurs, de faire l’application de 
toutes ces vericez, nous vous dirons danslelangagedufaindfc 
Efprit, qu’il eft у  ray en France aufli bicn que par tout ailleurs, 
que quand la Iuftice de Dieu eft irritee , & qu ’elleveut puntr 
les Republiques , elle ofte la fcience Sc la confidence a ceux 
qui lesgouuement. Elle ofte La creance & le  credit aux Sages, 
&  elle permet que la verite dans leur bouche , prend la place 
du naenfonge , Sc le menfonge celle de la verite, EHe frape

d’efton-
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d’eftonnemcnt &: d’aueuglement les luges &  les Magiftrats, 
&  elle ne pcrmet point que ceux qui doiuent conduire les au- 
tres*, foient capables de fc guider eux-mefmes. Et quand il 
leur reftcroit aflez de prudence pour faire l’vn S d ’autre, Elle 
ne permettra point qu’il у ait aftez de docilite dans lesefprits 
pour fouffrirvne bonne conduitte. ddductt Confiliarios in 
ftultum finem, &  indices infiuporem, optimatesfipplantat3 com- 
mutans labium veracium,(jr doftrinamfenum auferens.

Mais puifqu’il fauts’expliquer encore plus intelligiblement 
&confidem m ent; Permettez-nous, Meflieurs, de vous de- 
mander, comment des gens fi fages &  fi fipuans comme v o u s ,, 
n’ont point confidere cette parole de Dieu prononcee par la * 
bouche d ’vn Prophete. Jpue lesyeux du Seigneur font attache!̂  

fu rle  Royaume qu il’offenfe: Comment n’auez-vous pointpen- 
fe a cette menace queD ieufaitcontreles Eftats impies & def- 
reiglez ; Ie le perdray &  ie I’ejfaceray de dejjus la terre. C om ­
ment n’auez-vous point con d u ce quelesProphanes mefmes 
cnfeignent fi fouuent ,que l’iniuftice m erle defordre dans le s - 
Royaumes, mine les Monarchies , &: fait perir les Empires? 
Salomon ne d iril pas, que la luftice eft 1’vnique appuy des 
Throfnes ? Senecque ne die - il pas, qu’il faut qu’vn Royau­
me perifte, quand il n’y a plus de luftice, plus de piete, plus de 
fo y , plus de pudeur. Platon ne dit-il pas, que riniufticeeft 
la defolation de routes k s  Republiques?; Mais quand tons 
ces Authcurs n’auroienr point ainfi parle, la lumierenaturclle 
ne l’enfeigne-felle pas affez, que les Eftats s’efleuentous’a- 
baifient, felon que les Vertusy fontprattiquees oumeprifees? 
L ’experience de tous les fiecles, &: de toutesles Nations n’a- 
t ’elle pas fait voir que iamais les Monarchies n’ont fubfifte, 
qu’autant que la luftice les a fouftenuSs?: O ucftcelk  des A f- 
fyriens, des Perfes, des M edes5 des Grecs &  des Romains? 
Oil font les Royaumes d’lfrael&sdeluda? Etpourparlerde 
noftre tem ps: Ou en eft le Portugal, la Catalongne , Naples, 
l’Efpagne, 1’AHemagne, &: toute la Candie? Mais ouen eft 
FAngleterre ? qui fait voir cefpe&acle efifroyable ,vn  Empire 
renuerfe, vne Couronneabbatub, vn Sceptre brife ,vnefcha- 
fautbaigne dufangde fonRoy. En verite Dieuferoit-il D ieu ,1 
s’il n’eftoit Iufte ? Et s’il eft rnfte , comment pourroit il fouf- 
frir Г extreme miuftice des hommes ? Scparticulierement ceile
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des liommes qui regiment les Eftaits ,quinepeuuentellfef©n- 
dez que fur la lufticej

Si vous auez, Meffieurs, fait reflexion fur routes ces veritez, 
comme il i f  eft pas permis de croirc que vous puiffiez ignorer 
ce que les autres fgauent: Si vous les auez done feeues, com­
ment auez vous permis, ou tolere , ou diflimule les defor- 
dres de la France, les iniuftices , les impietez , les larcins 
publics, les blafphemes , 1’oppreflion des peuples? Comment 
n’auez vous point eu pitie de la Vefue &  de 1 Otphelin, 8c de 
tant de pauures gens de Campagne, dont la condition eftoic 
deuenue pire que celle des belles ? Car du moins quandle 
bceuf 8c le cheual trauaillent, on a foin de les nourrir, on nour- 
rift mefme les chiens quine trauaillent point. Mais leshom- 
mesont elle contraints a trauailler plus que les belles, 8c ils one 
manque de la nourriture qu’on donne aux belles. II у eh a qui 
©ntpery fauted’auoirdel’herbe & d u  gland. Comment auez- 
vous permis que les crimes dont l’horreur n’a point de nom, 
foient deuenus le diuertilfement des Francois ? Comment 
auez-vous permis que le delbordement de la police foit venu 
iufqu’a ce poind, que les hommes ayent pafle pour fous, 8c 
pour ridicules, quand ils out voulu agir par les maximes des 
foixSc de la confluence > que route la Iullice ait elle dans la for­
ce ?& que les foibles n’ayent pu auoir d’autre refuge,que Dieu, 
ouledefefpoir ? Comment auez-vous foulfert, que nos gens 
de guerre ayent vole , viole, pille, fous pretexte de manquer de 
folde, puis quon leuoit iufqu’a la derniere gouttedu fangdu 
Peuple pour les payer ? Comment auez-vous permis qu’ils 
ayent ruineles Eglifes, abbatu les Autels,briseles Images, 
force les Religieules, malTacrelesPrellres,foule leSain&Sa- 
crement aux pieds, & fait ce que les Huns 8c les Vyandales 
n’auroient pas voulu faire? Comment auez-vous foulfert qu’on 
ait enuoye des Fuzeliers dans les Bourgades 8c les Villages, 
pourfaire vne guerre auffi cruelle aux Francois ,au milieu du 
RoyaumCjqu’onla pouuoitfairc aux ennemisaudehors? Com* 
ment auez-vous permis que route la France ait elle la proye 
d’vn Parcifan>&: que foubs le nom d’vn Roy tres-Chrellien, 8C 
tres - debonnairejon ait fait ce qu’on n’oferoit auoir attente chez 
leTurcr’Commentn’auez-vous point eu pitie de tantdefouf- 
pirs& dc fanglots, qui retentilfoient au milieu 8c aux quatre
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coin's du Royaume ? Les auez-vous ignorcz,lors que tout 1c 
monde les fcauoit? Et fi vous les auez fceu, comment n’y auez- 
vous pas pourueu:QuHe pouuoit Sc qui le deuoit, que ceux qui 
font eftablis pour cela ? quifontles Anges Tutelages deFEftat, 
qui font les Tuceurs des Roys, Sc les Protedeurs du Peuple ? Et 
pouuez-vouseftre luges,Sc luges Souuerains, Sc Souuerains au 
poind que vous l’eftes, f  vous ne poutiez rompre I’efFortde 
l’iniuftice parl’autorite delaluftice?

Comment fouffrez-vousque dans vn Royaume qui fevantc 
d’eftre tres-Chreftien , le Paganifme Sc le Mahometifme у 
ayent plus de vogue, que I’Etiangile ? Comment fouffrez-vous 
que Iefus-Chrift ait moinsde credit a Paris Sc dans la France, 
que Mahomet a Conftantinople, Sc dans EEmpiredu Sultan? 
Comment permettez-vous qu’il yait taut de Francis , done 
Гоп pourroit compter lenombre des paroles parceluyde leurs 
blafphemes ? Sc la quantite de leurs crimes, par celle de leurs 
adions?Comment fouffrez-vous qu’on dife 5 qu’il faut faire vn 
Dieu nouueau, Sc que celuy que nous adorons,eft trop vieux<} 
Ignorez-vous qu’il n’y ait des homines dans Paris, qui ont hon- 
te de fc voir encor reduids a pratiquer les vieilles impietez, 
manque d’en pouuoir inuenter de nouuellcs ? qui trauaillcnt 
pour enchercher, auec plusdepaffion que nous ne trauaillons 
pour noftre falut? Sc qui croyent quand ils en ont trouue, auoir 
merite des Couronnes.L’on fait,Meffieurs, ce qu’on nepeutny 
penfer ,ny dire fans horreur. Et tout cela avoftre veue, a deux 
doigtsdevoftre Tribunal. Vous levoyez,vousl’entendez: Mais 
apres cela,vous faites comme fi vous ne le voyez point, comme 
fi vous ne l’entendiez point.

Que veut dire, Meffieurs, qu’onn’oferoit auoirviolevn de 
vos Arrefts cil у va de l’honneur & d e la viefi onl’auoit attente; 
Et vous fouflrcz qu’on fe moeque des Commandemens de 
Dieu&i del'Eglife. On n’oferoit auoir attaque vnefeule de vos 
Ordonnances, parce que vous les eftimeziuftes, &:qu’elles le 
font en e?fFet: Et vous expofezau mefpris public cellesdu Sym­
bols Sc du Decalogue , qui font les Regies detoute Iuftice. 
Vous vous paflionnez fi fort pour vospropres interefts, Sc vous 
eftesfiindifferens pour ceux dc Iefus-Ghrift, dont le falut de­
pend.Ncfommes-nous pas alaveillede voir vnc nouuelleSede' 
dans ce Royaume , qui fuccedera a celle de Caluin Sc de Lu-



£her,dontelle eftle reietton ? Maisne la void-otlpas deia /’mais. 
nc lafentconpas? Carquif^ait ft le Schifme dansl’Eftat, n’eft 
point defiavndfc fesouurages, puifquepour l’ordmaireladiui- 
fion dans la Police Ciuile,fuit infeparablement celle de la R eli­
gion, comme l’ombre fuitlc corps ? N ’eft-cc done point affez. 
d’auoir efte afffigez de contagion ,depeftes,de famines, Sc de 
guerres depuis tantd’annees, fans eftre encor accablez dc ce 
fleau du lanfenifme, qui eft peut-eftre lepiredetous? Et qui 
peut-eftre nous produira les m efm esfruidsd’orgueil& d’o» 
piniaftrete,que toutes les Herefies ont accouftume de produire. 
Etcependant,Meffieurs,qu’auez vous fait, ouque faites-vous 
pour ledeftourner? Comment iugera-on fivousrapprouuez,ou 
Evousnel’approuuez-pas,quandonven‘a que vous gardez le 
flence fur vn fait de telle confequencc? Et fi vous l’approuuez, 
qui le reprouuera ? Mais les affaires de la Religion ne font point 
dc voftre reflbrt ; elles regardent TEglifc Sc lesPrelats. II eft 
vray , mais s’il arriuoit que l’Eglife Sc les Prelatsfuffentdefid 
diuifez en cette caufc,par les partys differens qui fe font formez, 
ou s’ils deficient point affez puiffans , ou affez courageux, ou. 
aflezzelez:, ou d ’affez bonne intelligence pour fentreprendre: 
N e  feroit-il pas bien feant a voftre autorite de fortifier la leur,de 
rexciter,&mcfme d el’appliquer, pluftoftquedelaiffer couuer 
cec oeuf de Bafilic,qui peut-eftre perdra la France, fiia France 
nele perd? Q tipourle moinsne pouuez-vous pas renuoyer la 
difeuffion de cette nouuclle D odrine, au iugement de la Sor- 
bonne,afin qu’il en foit puis apres determine felon fa decifion, 
auec deftenfe de la plus retailer a 1’aduenirfur les peines que 
vous iugerez a propos dinfliger?

Qua-ndlesTheophiles,les Vannins,les Rugeris & tantd ’au- 
ires one vQulu dogmatifer, come le nombredes broiiillons ne 
manque iamais; qui les a peu reprimer, que 1’autorite des Parle- 
mens,& notamment du voftre, qui a tant d’auantage fur tousles 
autres? Faut-ilattendre quele malfoit fans remede, pourpen- 
fer a le Гу apporter ,lors qu’onnele pourra plus, lors que le 
poifon feta plus fort que l ’antidote? Quel moyen, Meffieurs, 
d’accorder toutccla auec voftre lu ftice, auec voftre autorite, 
auec voftre zele , &  auec cette integriteincorruptible que nous 
voulons reuercr en vous $ Quel moyen d’accorder tous ces pro- 
sedez,auecla parfaite eonnoiffance que vousauezdeccs Ora­

cles *



ci'cs fiu Cichjgve It lufticeejleueles Royaumes, fr  que lepccbeles 
defy met: fu g les  Couronnes paffent d'vne Nation a vne autre, a 
саиГе des imfietez, ,  des iniures &  des fraudes. Auez-vous done 
pu douter que les defordres dans la Religion &  la Police, ne 
deufientenfin caufer vn bouleuerfemcnt dans l’Eftat , &  dans 
Toftre Compagnie ? Mais auez-vous peu ietterles yeuxfur les 
Liuresde l’Efcriture Sain£fce,fans vous inftruire de cette verite, 
autant de fois que vous у auez leu de pages >D’ou went qu i f -  
rae/,dit Dicu par la bouche de leremic „eft tomb e entre les mams 
defes ennemis, comme entre les grijfes des Lyons qui font deft hire, 
ф  ont У  ufiefes V illes &  Villages, en telle fitf on quils ne lay peu-  
uent plus ftrm rde retraitte, &  que les enfans de Memphis &  de 
Taphnes les ont entierementruinez. Peut-eflre qu ifrdel n eft pas 
won en fan t, & q u il  ne f pas  nay cbez, moy: N on, non„cela n e ft 
point la cauft de fon infortune• О Peuple^ ditle Seigneur„ f t  ache 
que toutes ces chofes te fon t arnuees t payee que tu m as abandonne 
laftbement. D ieunedit il pa spar tout chez les Prophetes, que  ̂
la malice du Royaume de Iuda a attire tousles maux dontilaefte  
puny: f tu l fr a e l  &  Ephraim eftans coulpables de meftne crime5 
ftuffriront les meftnes peines :• f tu e  leurs ennemis cauferont leur 
defraction  э &  les mettront en tel defer dre ,, quils demanderont la 
Paix &  ne la pourront auoir : ftgietous les iours illeurarriuera 
quelque nouuelle affliction , a laquelle its ne trouueront point de 
remede\Puisil conclude quetous ces mal~heurs tombent fu r  fon  
Peupie; Parce f i t  le S . Efprit, quiltra ite  auec eux„comme ils trai- 
tent auec luy.

Desaduertiffemens fi clairs &: cuidens peuuent-ils permet- 
' tre d’ignorer le procede desiugemens de Dieu ? Et fi vous ne les 
auez point ignorez, comment ne lesauez-vous point preuenus-, 
&pourvous& pour nous; О Iuftice d u C ie l} que tu es efpou* 
uentable quand tu es irriteei puifque tu oftes ainfila lumiere 
aux clairs-voyans, &  la prudence aux fages ,&  le courage aux 
forts,&: l’autorite aux Magiftrats, & 1 equitea la Iuftice, &: le 
eonfeil aux prudens, &: l’execution aux Puiflants.Comment ne 
vous eftes-vous point fouuenus de ceque difoitce Confeiller 
d’Eftat d’Holoferne, que quand lePeuple d’lfraeleftoit bien 
auec Dieu,iIeftoitinuincible:maisauffi quand il у eftoit mal, il 
deuenoit le ioiiet defies ennemis? Comment auez-vous fi peu 
confiderele beau mot de ce Capitaine Anglois, quirefipondit a
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vn de nos Caualicrs qui letMlloic, enluy demandant quand 'les 
Angloisretourneroientcn France, d’ouilsfurent chaflez fous 
Charles V I. Nous у retournerons,dift-il,quand lespechez des 
'Francois feront plus grands que les noftres. Comment auez- 
vousfi peu confidere cette parole, que Dieudifoitautresfois 
auxluifis:/e les ay funis commeils rriont offense 3dr ie les лу сЬл- 

J lie a in fi  qu'ils m’y  ont oblige. Et fi vous auez confidere tout 
cela,comment n’auez-vous point pense que les mefmes fupplt- 
ces nous pourroient arriuer, quand nous ferions coulpables des 
mefmes crimes,

Aduoiions, Meffieurs, que fi vous nous permettez dc renon- 
cer a la complaifance,nous auonsfuiet de dire,qu’elle a efte auffi 
puiflante fur vous que fur nous. Nous auons fuiet de dire, que 
Dieu a commence&confomme noftre chaftiment, parl'exe- 
eution de cette v e r ite Adducit Conjiliarios in fiultum finem &  
ludices in Jtuvorem, oftimates fupplautat, &c. Car fi vous eftes 
les Boucliers de la France, les Tuteurs du Royaume &  du Roy, 
les Colomnes de l’Eftat, les Peres du Peuple, auffi bien que les 
lu ges; pourquoy eft-ce done que cette ancienne verm qui 
auoit toufiours paru fi vigoureufe &  fi forte, s’eft ramollic &  
ielafchee iufqu’au poind que de nous faire voir ce que nous 
auonsveu, & que nous n’auons peu yoir qu’auecdesycuxde 
defpit & d e furie? Pourquoy auez-vous abandonne lefalutde 
la France,dans vn temps qu’eile ne pouucit efperer qu’envous? 
Pourquoy l'aucz-vousliureeala mercy d'vn Eftranger, 8c d’vn 
Eftranger qui auoit plus d’intereft enfaruinequ’enfaconfer- 
uation, 8c  d’vn Eftranger que vous ne connoiffiez point ? Car fi 
vous 1’euifiez conneu, euffiez-vous bien voulu l’admettre an 
Gouucrnement de 1’Eftat ? E t apres les experiences funeftes 
que vous auicz fakes cn la perfonne des autres Miniftres qui 
ont precede. Vous ne le connoiffiez done point, Meffieurs, 8c 
cependant vous luy auez confie l’adminiftration de la France, 
1’education du Roy,voftre falut& le noftre ,nos vies 8c nos for­
tunes. Et vousluyauezconfietoutcelaabfolumcnt,fouuerai- 
nement>fansreftridion 8c  fans lm}ites,pour en difpofercomme 
illuy plairok, commes’il euftefte noftre Roy, 8c  commefi la 
France euft efte fon Royaume. Vous l’auez honore; Vous Г auez 
adm kc; Vous l’auez adore. Aquivoulez-vous qu onfepren- 
№  de tous les mauuak fuccez defon gouuerncment £
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Nous nc voulons pas croire ce qui fe public auiourdbuy de 

fa naiffancc Sc de fcs raoeurs : La paffion eft trop forte pour 
cm’elle nefoit pas fuipcde, quand mcfme clle diroitla verite: 
Maisquandonnediroitque cclafcul, queceM miftren’eft pas 
Francois ;que fa naiflance eft mconnue-, que fa verm nauoit 
point iette fes rayons par delal’ordinaire; qucfafuffifancedans 
les lettres auoit paru tres-mediocre, outout a fait ignorantej 
que fa piete nauoit point produid de grands exemples; qu’il 
nc fcait ny nos maximcs.ny noftre langue; que fa fafon d’agir eft 
extremement differente de celle des Francois ; qu’on Fauoit 
mefme veu dans vne condition contemptible Sc mefprifable, 
auparauant que le rencontre luy euft donnela difpofition de 
noftre Sceptre: Apres tout cela, yauoit-il apparence qu’vnefa- 
eeflc comrae la voftre, que par principe de foy Politique, nous 
deuons tenir pour infailliblc, deuft fe laifler furprendre en vne 
affaire fi importance, oil il у va du falutdu R o y & d e  l’Eftat?

Quand vous auez veu paries effects, que fa mauuaife admi- 
niftrafion refpondoit aux iuftes feuppns qu’on pouuoitauoir 
de fes mauuaifes qualitez: Quand vous auez veu que nos affai­
res fe decrcditoient a veue d’oeil fous fa conduitte, &: que les 
aduantages que nous auions acquis retournoientde fucccz en 
fuccez du code de nos ennemis: Quand vous auez veu qu’il 
refufoitla Paix, que la France pouuoit donnerheureufement a 
toute la Chrefticnte,& la retcnir glorieufementpour ellc m ef­
me: Quand vous auez veu que les Armeesdu Roy auoient fouf- 
fert vn fifanglantaffrontdeuant Lerida, cntre des mains accou- 
ftumees a la viftoire SC au triomphe: Quand vous auez veu 
qu’aulieu de reparer cetteiniure, ceMiniftre s’oecupoit a pre­
parer desfpeftacles fcandaleux, Sc des machines d’Enfer, arro- 
sees du fang duPeupie , cependantque l’Archiduc Leopold fe 
preparoit aux Pays-basau Sieged’Armantieres,qu’il mena^oic 
a la face d’vnearmee Royale; cependanc qu’il choififfoit Lan- 
drecy, Sc qu’il difpofoit les trophees, aufquels ont affifteleurs 
Maieftez; Celane meritoic-il pas bien, Meftieurs,que vous au- 
tres , a qui toute la France ferapporte de fes interefts: C elane 
meritoit-il pas bien que vous examinaffiez les caufes de nos d is­
graces,&  la capacite de ce Miniftre?

Yous dices en voftre tres-fage §£tres-iudicieufe, auftibien 
que tres-humble Remonftrance au Roy &  a la R eyne, qu@

\
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vofire Compagnie a eftime que pour maintcnir la liberte legi­
time qui fait regner les Roys dans le cceur des Peuples, il ne- 
fautpaspermettre qu’aucun particulier s’eftendeentrop gran­
de puiflance, au preiudicedelafouueraine: Parcequefesefta- 
bliffemens font contraires auxvrayes Regies de bonne Police, 
en route forte de Gouuernemens :Sc fpecialement aux Monar- 
chiques, qui ont pour Loy fondamentale, qu’il n’y ait qu’vn 
Maiftre en tiltre &  en fondion. Comment auez-vous done 
permis que le Cardinal Mazarin fe foitaffis dans le Throne, Sc 
qu’d ait vfurpe noftre Sceptre , aufli imperieufement comme 
s’il auoit efte noftre legitime Monarque ?

Vous dites qu’il eft arriue que le Cardinal M azarinefkue 
par le Cardinal de Richelieu, nourry dans fes Maximes ambi- 
tieufes,& forme dansfes artifices, fuccedant a Ton Miniftere, a. 
fuccede pareillement a fes defteins: Qu’il n’a pas pluftoft eu 
J ’honneur d'eftre admis au maniement des affaires, qu’il n’en ait 
abuse,Sc qu’oubliant fondeuoir, Sc les obligations qu’il auoit a. 
fa Bien fadrice, fuiuantl’exemplede celuy qui l’auoitinftruid, 
iln ’aitdrefletoute fa conduitteavfurpeiTa fupremeauthorite, 
D e  maniere que deflors iufqu’a prefent, vous l’auez veu Mai- 
iftredela PerfonneduRoy ,fousle nouueau tiltre d’Intendant 
de fon education :• Et difpofer fansreferue , des Charges , des- 
Dignitez, des Places, des Gouuernements, des Armees Sc des. 
Finances,conferer routes les graces, fans donner part de la gra­
titude a la Reyne ; ordonner les peinesftuy en laiflant route 
1’enuie, Sc qu’en effet tous lesfubieds du Roy Sc leurs fortunes 
particuliercs, aufti bien que la fortune publique, eftoientenfa 
dependance. Maisquand cela ne feroit point arriueenceux 
qui ont precede , у auoit-il pas fuietde craindre qu’il n’arriuaft: 
fous la conduitte d’vn Eftranger, Sc d’vn Eftranger inconnu, Sc 
d’vn Eftranger nay fubied du Roy d’Efpagne, auec qui nous 
auons aduellement la guerre: Et d’vn Eftranger fans aucunes 
qualitez Heroiques, telles qu’il les faut pour gouuerner des 
E ftatsfE t mefme fans aucunc qualite confiderable, nyparfa 
naiftance, ny par fon cfprit, ny par fon experience, ny par fa 
fcience,ny par fa piete,ny par fa beneficence,ny par fa bonte,ny 
par aucunedes vertusqui peuuent rendre vnhommeaymable 
oufupportableenfon gouuernement? Comment-luy abandon- 
ner ce qua peine on euft voulu confier auplus grand Perfonna-
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o-e da Royaume, non pas mcfmc a tout v о fife Corps > Efloit- ii
fpropos de rifquer en vne affaire dc telle confequence, ou il у
vade tons les interefls du R o y & d u  Royaume, & d e  fem et-
cre en hazard d’eftre oblige de dire, nous auonsefte trompez?

Vous adiouflczen fuitte, quccomme lesinterefls de ccux 
qui entreprennentfur l’autorite Souueraine,font toufiours con- 
trairesa l’intcrefld’vn Souuerain: Vousauez veufousfon Mi» 
niftere vn vfage de Politique eftrange, &  toute opposee a nos 
mceurss Les vrays interefls de l’Eflatabandonnczoutrahis, la 
continuation de la Guerre,l’eloignement de la Paix,les Peuples 
efpuifez,les Finances diflipees ou deftoumees , tout ce qu’il у a 
de confiderable dans leRoyaume , ou corrompti ou opprime, 
pour affuiettir tous les Francois fous la puiflance d’vn feul 
Eftranwer. Et finalement f’Eflat au poind ou ile fl, ala veille de 
famine. Vous dites qu’il a toufiours voulu continuer la guerre, 
&  efloigner la Paix, afin de ferendre plus neceffaire, be auoir 
plus de pretexte de leuer de grandesfommesdedeniers pour 
s'enrichir: Q u’on a defceuuert en plufieurs occafions qu’il a 
empefche nos fuccez,pour faire balancer les affaires; Tefmoins 
nos Armees perdi^s fautc de fubfiflance deuant Lerida, les 
foibles fecours de Naples enuoyes acontre-temps ;le  Siege d@ 
Cremone , la perte de Gourtlay , be' autres a&ions- de cette; 
qualite.

Mais feroit-il poflibleque des Efprits come les voflres, nau- 
roient point preueu tousfeseuenemes en vnMiniftre de cette 
condition: Puifqueles gensmefmes de Village les preuoyoient 
be s’en plaignoientparauance,deslors qu’on feeut ala Oampa- 
gneque vous l ’auiezadm is,oudu moms que vous lefouffriez 
au gouuernementde la France r’Quepouuoit-on attendre au­
tre chofe d’vn Sicilien, d’vn Efpagnol-Italien, d’vnhomme de 
fanaiffance&de fon education?

Vous dites que fi la propre confeflion de ce Cardinal peut 
feruir ale conuaincre ,apres auoir dit tant de fois , qu’il tenoit la-' 
Paix entre fes mains, outre la voix publique qui le declare par 
tout, & la chofe qui parle d’clle-mefme: II n’eflque trop eui- 
dent qu’il a trahinos vrais interefls en cette affaire fiimpor- 
rante.Vousdiresquecette feule preuarication en vn fujec de 
cette qualite,meritoit vnfupplice qui egalaft en quelquefort© 
les miferes & lcs deflations qu’elle a eaufees. D ’ou 1’onpeujj
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tncefectte induction qu’il .auoit la penseede partagervniourla 
Frace auec l’Efpagnol,&: que nous fommes peut-eftre a la veillc 
d e l’efprouuer. Vous dices que quat a la depredation des Finan­
ces , ce Miniftre n’a donne aucuncs limites a faconuoicife: II a 
regarde le bien du Peuple comme fa proye, il a efte auide de fa 
fubftance: &  la derniere goucce du fang des Francois 3 eftoic la 
feule borne de fa cupidite.

Touccelaeft vrayjMeflieurSj&ciln’yapas moyen demieux 
deferire nos mal- heurs, ny l’humcur de celuy qui nous les a in- 
fiigez. Mais quels ordres auei>vous donne pour empefeher l’e- 
xecution de fes finiftres defleins.? Quel chaftiment luy auez- 
vous impose pour les exactions inoiiiesqu’ilfaifoicexercer aux 
Villes&auxBourgadeS jpar des Brigades deFuzeliers,qui en 
verite eftoient plus redoutables &  plus preiudiciables ala Fran­
ce, que les Ennemis mefmes de la France, puifqu’ils tuoientim- 
punement, voloiet,violoient, brufloienr,fous pretr.xte,difoient- 
ils, de faire obeyrle Roy. Quand ce Miniftre arefuse la Paix a 
M unfter, qu’il pouuoic conduire fihonorabJement be fi auan- 
tageufement, fous la fage conduitte de ce genereux Prince, 
Monficur de Longueuille; quelfupplice luy auez-vous ordon- 
Re? quelles precautions auez-vous apportees pour preuenir fes 
fatales entreprifes? L ’on a puny tres-feuerement les premieres 
be les plusilluftres teftes du Royaum c, pour vnfeulpechE,con- 
tre l’Eftat, be quelquesfois pour vn feul foupfon. Et qu’auez- 
vous fait a celuy-cy , lors qu’il defefperoic toutle Royaume? 
Уоиз l’auez laifse efclater dans la gloire,dans le luxe, dans les 
grandeurs qui lefaifoient pare fire au Peuple comme vn Em- 
pereur triompbant; lors mefmc qu’il fe ioiioitde voftre Pour, 
pre, be qu’il plongeoit la fienne dansnoftre fang.

Vous vous plaignez be auec grande raifon, que cepretendu 
Miniftre a fi fort efpuisele Royaume pours’enrichir^qu’ilya  
peu dePerfonnesalaCarnpagne, aufqueilcsilreftevnli&pour 
fe coucber ■; moms, a qui il ait laifse de quoy fuffifamment pour 
fe nourrir auec fontrauail, be qu’il n’y en a point du tout qui 
puifte viurefans incommodite. Vous marquezles voyes qu’il 
a tenues pour faire vne telle depredation.Etvousobferuezque 
les fculs fonds immenfes qu’il a confommez dans la Marine, 
dontila difpose, fans en rendre comptc, eftoient capablesd’e- 
puifer les Finances. Vous reprefentez que e’eft affez dedire
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mi’il eftoit lc M ai (Ire, qu’il prenoit tout ce qu A pouuoit ton- 7 '
cherjcommc s’ileuft efte fien: Quftlaconferue Sc augmcnte ie 
nombre des Partifans Sc gensd’affaires,qui cftoient lcs fangfues 
qui lay facilitoient des moyens pour auoir dc l’argcnt comp- 
tant:QTilaleue plusde quatre-vingts millions deliures par an:
Qu’il nous a engage dc cent cinquantc,& qu’on ne trouue pref- 
que plus d’or ny de bonne monnoyeen n ranee.

Vous vous plaignez qu’il a voulu cirer les fubiefts du Roy de 
fa dependance , pour les mettre en la fienne,ou de leur eonfen- 
tement, ou par force : Qu’il a fait des violences exorbitantes 
pour deftruire les vns, Sc pourintimider les autres, par vn grand 
nombre deprofcriptions5d ’empnfonnemens3 Sc autres mauuais 
traitemens,plus oumoinsinhumains,felonquclarefiftance a (a 
tyrannie , luy eftoit plus ou moinsnuifible ou odieufe. Vous 
vous plaignez qu’il a tafehe par route forte d’artifices Sc de vio­
lences^ abbacre la Compagnie du Parlemcnt: Parce qu’en ef- 
fe d c ’eftle plus fort rempartpourdeffendre l ’autorice Royale,

le plus redoutable aduerfairede ceux qui la veulent vfurper. 
Toutccla eft tres-vray,Meffieurs,&:peut-eftrequelemalcft 
encor plus grand que vous ne le figurez.

Mais qui ne voit qu’on peut repliquer, quCcc Miniftren’a 
eu pouuoir dc faire tous ces maux que par l’autorite que vous 
luy auez donnee,ou que vous auez approuuce,ou dumoins que 
vous auez toleree> TouteJa France gemifloit fous le ioug de fa 
cruaute: Tous les Peuples reclamoient voftre fecours contre fes 
vexations: Et cependant voftre condefcendance ou complai- 
fance l’ont laifse monter a ce degre de puiflance, que vous fen- 
tez maintenantauec les autres, par vn iufte iugement de Dieu.
Ec nous n’ofons dire,Meflieurs, quepeut-eftre s’iln ’auoit point 
efte aftez imprudent^ temeraire pour vous le faire fentiqNous 
ne fgauons ft vous euflie^ efte aftez genereux, pour entreprem- 
dre contre luy la conferuation du Roy Sc de l’Eftat.

Nous appellons toute cette conduittevncoupdela Iuftice 
de D ieu, en fon progrez Sc en fa fin, aufti bien qu’en fon com­
mencement. La France eftoit aftez crimineile dcuantDieu,en 
toutes fes parties, pour meriter vn chaftiment en tous les Or- 
dres qui la compofent: Ilfailloitvninftrumentdecetteluftice, 
quiappliquaft la peine condignea nos fames. Dieu s’eft voulu 
ferairdu Cardinal Mazarin,comme ils’eftferuy autresfoisdes
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Nabuchodonofors,des Antioches,des Attila, dcs Tambcrlans, 
&autresfemblahles prodigcspourpunir fes Peuples. Ilaper- 
misqucvoftre vigilance ordinaire ferepofaft, Sc quc voftrefa- 
gcffc fe donnaft quclquc trefue, pourpermcttre a cethomme- 
d ’affligcr Sc vexer tous les autres.

E t il a permit quc nous ayons efpronuelavericedcfes-ef- 
pouuentables paroles •„ Immutat cor Princtpum Populi tcrrx, &  
dectpiteos'vt frufira mcedantperinuium vPalpabunt quaji in te» 
nebris &  non in luceerrare  cos, faciet quafiebrios. Quand Dieu 
veut punir les Republiques ,il change le cceur dcs Princes qu’il 
tient cn fes mains :E t  pour les tromperjil leur fait quitter les 
bonnes refolutions qu’ils auoient pris dans leurConfeil: Et il 
les engage en des deffeins dont la fortieeftauffi difficile, que 
1 entree a efteperilleufe. Ilfrappeleurconduitted’vnfteftrangC' 
aueuglement, qu’on les prendroitpour des hommes, quimar- 
cheroientdansles tencbres: Et il rend leurs aftionsfiextraor— 
dinaires Sc li extrauagantes, qu’on les pourroit attribuer a la 
paflion Sc a 1'yurefle pluftoft qu’a laraifon.

Yous le voyez Sc l’efpreuuezmaintenant jM eflieurs; mais- 
nous pleurons Sc gemiilbns de ce que vous auez reconnu ft 
card,, ce qu’il eftoit neceftaire de reconnoift-re des le premier 
moment que ce Miniftre a voulu s’introduire dans le manie- 
mentdenosaffaires. Nous foulpirons de ccquc voftreiufteze- 
ie a tant tarde devenirau fecoursde la France; lorsquelemal 
ne pent quafi plus fouffrir que des remedes violens , quifont de 
feconds maux-j peut-eftre piresque les premiers.

Auoiions, Mefficurs, que nous auons tousfailly, pourauoir 
voulu eftretropfages> tropciuils.)&itropmoderezJ pour ne pas 
dire crop interefiezou trop lafches, II eft vray, l’honncur &  1c 
refpe£i que vous portez au Roy 3 Sc a l ’authorite Royalc, vous 
retenoit :Maiscuflicz-vous pcche centre ce deuoir inuiolable, 
quand vous eufliczempefchc l ’iniufte vfurpation de fon autho- 
rite en la perfonne d’vn Eftranger ? N ous auons auffi peche auec 
vous de l’auoiradore & idolatre: mais ^’aefte avoftreexemple; 
Sz nous fommes excufables,parce qu’il faut fuiure Ic train de la 
C our,& que nous ftauions pas lepouuoir, com m evous,dere- 
gler fon authorite.

Puifque nous auons tous faiily, il eft bien iufte que nous 
foyons tous ehaftiez, Sc chaftiez de la main de Dieu. Car afleu-

remcRt



* . * 
remefncilTaut reconnoitre, fi nousvoulonseftre raifonnablc,* 
que la France a prouoque facholerefurnous, parvne quantite 
infinie de defordres , qui у regnent impunement dcpuis long- 
temps,&  quiy regneronttoufioursa l’aduenir, fi vous ne les ex- 
terminez. O u y, Meffieurs, nous auons comble la mefure dc 
jnos iniquitez, &da Iuftice du Ciefqui ne peut s’endormirfur les 
Grimes, ferefueille pour nous punir. Car autrement quelle ap- 
parence que la plus pieufe PrincelTe du monde, euft efte inexo­
rable a la voix detant defoufpirs&de fanglots? Comment au- 
roit-elle peu ou approuuer ou fouffrir le deftein de reduire la 
Ville de Paris a la deflation d’vn Siege > Comment auroit-elle 
peu reietter les Prieres des Temples&des Autels, desCloi- 
ftres, des Vierges, des Hofpitaux, detant d’innocens quiont 
follicite fa mifericorde , fans la pouuoir fiechir f  Comment au­
roit-elle abandonne a.binfolence du Soldat, tantd’ame$,quine
fouhaittoient leur eonferuation, que pour prier Dieu pour la 
fienne ? Comment n’aurok-elle point confidere quelle ne pou­
uoit miner Paris,fans miner le Royaume? Sc qu’elle ne pouuoit 
miner l ’vn Sc l’autre, fans brifer le Sceptre Sc la Couronne de 
fonfils? Comment eft-ce qmelle auroit bazardea vne guerre 
C iuile, rant dc pauures fujets , qui fetraiftientfous fes pieds,, 
pour protefter qu’ils n’ontiamais peche,ny voulupecher contre 
i'authorite Royaler Comment n’auroit-elle point apprehend© 
les clameursdu fang detant de Peuples,. qui ne pouuoit man- 
quer de crier vengeance fur elle ,fielle-mefme les vouloitfa- 
crifier a la vengeance? Comment ce naturel fi doux Sc fidebom- 
naire,eft-il deuenu fi leuere,& fi implacable>.Comment auroit- 
clle efte fi conftante a preferer la eonferuation d’vn Eftranger,, 
a celle de tout fon Royaume i  Sc d’vnEftrangercoupablede 
tousles mal-heursdu Royaiime?Comment n’aurok-elle point 
redoute les iugemens de D ieu, qui menacent fi rigoureufe- 
ment les Potentats quieftouffent en leur cceur les fentimens de 
la clemence Sc dela pitie ? Comment-vneReyne tres-Chre- 
ftienne de nom Sc d’effet, nefeferoit-ellepoint fouuenusdes 
exemples de la bonte de lefus-Chrift, pour pardonner quand 
on l’auroitoffenseej &: pour pardonner lors qu’elle en eft,coniu- 
ree par cant de motifs du Ciel Sc de la terre;Et lors que l’execu-- 
tion de la vengeance luy pouuoit eftre auffi fatale a elle-mefi*- 

quaeeuxqe qui eile pretendr^is fc у anger ?
' * ..........  %
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"  Mais qui pourroit encor conceuoirquvn Premier Prince da 

Sang; fi bon Francois; Gfidelcfcruiccar da R o y ; G fage en fa 
■ conduitte ;*fi genereuxen fesdefteins j filieureuxen routesfes 
actions-.euft voulu fauorifer defa protection, centrele veritable 
feruice du Roy Sc du Royaume,vn horame qui a merits d’eftre 
I’objeft de la haine publique, Sc de l’execration de tous les Pcu- 
plesjQuel charme d  quellemagic a-t’il faflu employer pour fe- 
duire vn H eros, que nous auions regarde iufqu’a maintenanc 
oommele Pere delaPatrie Jebras droid de noftre Royfte Bou,- 
■ clierde la France, les delieesde tousles occurs, l’inclination de 
toutes les bellesames. Qui pourroit conceuoirquvn fi grand 
"homme euft voulu expofer vne vie fi precieufe, pourlefalut 
d ’vn coulpable, qui a tafehe tant Sc cant de fois de le faire peri» 

О Dieu qu’ileft bien vray que voftre luflice a des abyfmes 
quifontimpenetrablesanospensees, &inconceuables a toutes 
fortes d'efprits!Faut-il done que nous ayons veu vn Prince pour 
qui nous auons fait tant de veeux, trauailler a noftre ruine Sc a la 
Gcnne$afin de deft ober a la Iuftice lcC h ef de tant de voleurs,& 
leplus cruel ennemy de faPerfonne&: del’Eftat? Faut-ilque 
cet inuincible , qui auoit efface la memoirc des Cefars Sc des 
Alexandres, foit venu enfeuelir 1’honneur de toutes fes con- 
queftes dans le fang& lefacde fon Pays > Faut-ii qu’ayant tant 

tant defoiseftonne Sc affligel’Efpagne , en luy cnleuant fes 
Yilles Sc fes Prouinces,ilfe foit mis en hazard de luyen faire 
vne fi honteufe reftitution; Sc auec tant d vfure, en tournant Is 
pointe de fes armes contre la France ?

C e n’eft pas a nous, M effieurs, a entreprendre furlemeftier 
des Predicateurs, ny des Politiques: Voftre fagefle eft touts 
claire-voy ante, Sc ce que nous ne voyons qu’auec des yeux de 
Hiboux Sc de Chahuant; vous le voyez auec des yeux d’Aigles 
& d eLin x. Mais nous vous redirons pourtant, auecautant de 
raifon Sc de confcience, que des Caualiers enpeuuentauoir: 
que des mauxfi eftranges Sc fi extraordinaires, SC fi eftoignez de 
remedeSjfemblet ne pouuoir procedcr que d’vne haute cholere 
de D ieu , irritee contre nous. Quand il veut frapper les plus 
grands-coups de fa iuftice,il permet d’ordinaire que les fentinel- 
lesdela Republique s’endorment,ftir les defaftres quil accueil- 
lent; il permet que les Souuerains, Sc ceux quiont 1 aucorite, 
s’endurciflentcontre toute perfuafion, Sc s’aueuglent contre la



veue des dcfaftres qu’ils defcouurent, afin queticnnc s o p p b ^  4  3 
aux effects de la vengeance diuine. II ne faut que replier les 
yeuxfur nous mefmes, fur Paris, fur la France, fur nos Princes, 
fur vous, Meffieurs}Scfurtousles Ordres de ce Royaume,pour
auoir des exemplesde cette verite, _

Mais puifqu ii n’y a plus dc confcil pour les chofes iaites> du
moins,Meflieurs,prenez garde a l’aduenir , quele Royaumene
retombe pointen de femblables mal-heuts. Vous le pouuez, 5C 

jus ledeuez, puifquii nefaut pourcela que reftablir la lufticc. 
Etdans lacreance que vousleferez, puifque tous vos defl’eins 
n’ont point d’autre object, que la profperite duRoyScdefon 
Peuple,Nous ne feindrons point de declarer publiquement, le 
defir que nous auons devoir bien toftleMariage de Mademoi- 
felleS. Germain aueevoftre Parlement: auffi bienqu’onaveu 
celuv de Madame Paris; quoy que nous ne tombions pas d’ac- 
cord de tous les articles du Contrad. Vousen ferezpubher les 
bancs au pluftoft, puifque cette bonne paix vaudrabeaucoup 
•mieux qu’vne mauiiaife guerre, 5c que les plus courtes folies 
font les meilleures. L ’Eglife ne s’oppofera point a cettePoly- 
gamie; 5c nous tenons pour affeure queny M onfieurrArche- 
Sefque ny Monfieur le Coadiuteur, ne refuferont point la per- 
miffion de faire ce mariageen Carefm e, quand mefme ce de- 
.«roit eftre le Vendredy Saina,ouleSam edy depafques.
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